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Québec une indestructible " Maison de lumière ” ; au Canada français 
l'immarcessible gloire d’être né : non de l'amour du luxe et du désir de 
l’or, non d’une pensée d’orgueil et d’ambition, mais d’un dessein de foi, 
de zèle et de charité : qui non ex sanguinibus, neque ex volunUUe carnis, 
neque ex volunUUe viri, sed ex Deo nalus est. (Joan, i, 13).

Les apôtres que Rome avait désignés à Champlain et qu’il avait ame­
nés avec lui, Dieu les lui avait choisis de bonne souche : c’étaient des 
Franciscains, de la famille des Récollets.

Depuis que leur Ordre était né, en 1209, du mystique mariage de Fran­
çois d’Assise avec la Pauvreté, veuve du Christ, les Franciscains avaient 
brillé dans l’Eglise du triple éclat de la science, du zèle et de la sainteté.

En 1220, ils avaient arrosé du sang de leurs premiers martyrs les sa­
bles arides du Maroc, où ils peinent encore aujourd’hui.

Dès la fin du xme siècle, dans la Chine où douze vicariats leur sont 
actuellement confiés, ils avaient eu un archevêque de Pékin, entouré de 
cinq évêques et de nombreux missionnaires.

Après que l’un d’eux, le P. Juan Perez, confesseur d’Isabelle la Catho­
lique, eut relevé le courage défaillant de Christophe Colomb et obtenu à 
ses projets le concours du Roi de Castille, ils avaient été les premiers 
apôtres, les premiers martyrs, les premiers évêques du Nouveau Monde, 
mêlant partout leur sang et leurs sueurs, aux sueurs et au sang des Fils 
de saint Dominique, leurs compagnons de labeur sur toutes les plages du 
globe. Tout récemment l’Etat de Californie décernait à un Franciscain, 
Junipère Serra, le titre de Père de la Patrie.

Enfin dans le temps même que Champlain conduisait de leurs frères à 
Québec, une deuxième phalange d’apôtres rendait témoignage à l’Evan­
gile dans le lointain Japon, où ils avaient abordé sept ans avant saint 
François-Xavier, et où depuis dix ans, partis de cette terre canadienne, ils 
sont enfin revenus.

Sur notre sol, les Franciscains qui y furent les premiers prêtres, ont 
ouvert la double voie qu’a suivie notre clergé.

D’abord, fidèles à Champlain, dans la bonne comme dans la mauvaise 
fortune ; préoccupés avant tout du bien-être moral des colons, mais 
dévoués aussi à leur bien-être matériel ; constants à leur conserver l’in­
tégrité de la foi, par l’unité de la langue ; également attentifs à soutenir 
la vaillance des peuples et à stimuler le zèle et la bienveillance des 
gouvernants, ils ont vraiment créé le type du curé canadien et doté la pa­
roisse canadienne des traditions vitales que son clergé devait si inlassa­
blement maintenir et promouvoir.

Et d’autre part, hardis pionniers de l’Evangile, ils ont entrepris la 
conversion des races indigènes, appliquant ou inventant des méthodes 
d’apostolat qu’ont repris depuis les missionnaires de la prairie et des ré­
gions subarctiques ; ils ont vécu de la vie nomade des Indiens, les ac­
compagnant dans leurs incessantes migrations ; apprenant leurs lan-


